










On trouve 98 prénoms différents sur le monument aux de 

Montjuïc puisque lôon a comptabilisé les autres prénoms dont 

nous disposons. Cela nous semblait plus global et pertinent 

sachant que lors de nos recherches, nous ne sommes pas 

toujours sûr de celui qui était le premier prénom, et sôil y avait 

un prénom dôusage.

Liste des prénoms de soldats les plus fréquents :

1. Joseph (16)

2. Jean (15)

3. François (15)

4. Louis (15)

5. Pierre (14)

6. Georges (7)

7. Paul (7)

8. Charles (6)

9. Henri (6)

10. Gaston (5)



Nous disposons, pour 77 % des soldats inscrits sur le monument aux morts français de Montjuïc, de leur date de naissance. 

Histogramme représentant la répartition 

des années de naissance connues entre 

1867 et 1900. 

On y voit bien la concentration des 

naissances des futurs soldats dans la fin  

des années 1880 et le début des années 

1890, avec des pics autour de 1886, 

1892, 1894, 1895 et 1896.





Carte - domicile des soldats en Europe et Afrique

Carte - domicile des soldats en Catalogne

Carte - domicile des soldats à Barcelone

Infographie ï Lieux de 

résidence des soldats inscrits 

sur le monument aux morts 

français du cimetière de 

Montjuïc à Barcelone, avec un 

focus sur la Catalogne et 

Barcelone.





Le grade nous informe sur la place du soldat dans la 

hiérarchie militaire et sur les prérogatives attachées à sa fonction.

 Lôanalyse des grades nous permet tout dôabord dô®valuer 

la répartition hiérarchique des soldats présents sur le monument aux mort 

français de Montjuïc. On a toujours ces soldats à propos desquels nous 

nôavons pas pu trouver dôinformations sur leur grade non plus. 

 Cela-dit pour ceux dont on connaît le grade, on trouve 12 

officiers (Commandant, Capitaine, Lieutenant, Sous-lieutenant, Aspirant, 

Infirmier-Major), soit 13% du total des grades connus.

 On dénombre aussi 31 sous-officiers (Sergent-chef, 

Sergent, Sergent-Fourrier, Brigadier, Caporal, Caporal-fourrier), soit 33% 

du total des grades connus.

 Enfin, on constate une prédominance des soldats (Soldat 

de 1ere classe, Soldat de 2eme classe, Soldat sans précision, Soldat-

canonnier, Brancardier), soit 54% du total des grades connus.



Infographie ï Lieux de décès, sur le front 

Nord-Est de la France, des soldats 

inscrits sur le monument aux morts 

français du cimetière de Montjuïc à 

Barcelone



Année du décès Nombre de soldats décédés

1914 36

1915 23

1916 18

1917 10

1918 18

Total 105 (sur 136 gravés sur le monument)

Lôann®e la plus meurtrière pour les soldats dont on connait la date de 

décès est celle du début du conflit avec 36 morts sur les 105 recensés, 

suivie de 1915 avec 23 morts. Ces deux années constituent à elles seules 

56 % de la mortalité des soldats présents sur le monument aux morts.



ALBEROLA

Pascal

Pascal Alberola naît le 28 octobre 1870 à Sidi-Bel-Abbès, dans la région de lôOranais, en Algérie. Fils de Pascal 

Alberola et de Josepha Pérez, il  est marié à Higinia Sevilla. Installé avant la guerre à Barcelone, il  fait partie de la génération 

dôhommes mobilisés lorsque la Grande Guerre éclate en Europe.

Pascal Alberola est incorporé dans la classe 1890, sous le matricule 1039, au bureau de recrutement dôOran (Algérie) ou 

de Lyon (69) selon les registres militaires. Il  sert comme soldat de 2e classe au 102e Régiment dôInfanterie Territoriale, une 

unité formée en 1914 à Saint-Étienne (13e région militaire) et dissoute à la fin de la guerre.

Le 102e Régiment dôInfanterie Territoriale, dans lequel il  sert, dépend de la 13e région militaire. Lors de la mobilisation 

dôao¾t 1914, ces régiments territoriaux sont composés dôhommes expérimentés, souvent âgés de plus de quarante ans, chargés de 

missions de défense, de surveillance ou de soutien logistique à lôarri¯re du front. Ils construisent des fortifications, enterrent les 

câbles de communication, renforcent les positions dôartillerie, creusent les tranchées.

Au début de 1916, lôarm®e française organise la défense des secteurs du nord et du centre du front. Les régiments 

territoriaux, dont le 102e R.I.T., sont affectés à des tâches de soutien dans les dépôts, les hôpitaux et les voies ferrées. Beaucoup 

de soldats territoriaux sont alors envoyés dans des hôpitaux de lôint®rieur du pays. Lôhistorique du régiment évoque les 

bombardements répétés, les conditions climatiques très dures et la fatigue extrême des soldats. Ces difficultés concernent aussi 

les unités territoriales, exposées à la fatigue, aux maladies respiratoires et aux infections causées par la vie prolongée dans les 

tranchées et les camps de repli.

Côest dans ce contexte dô®puisement et de mauvaises conditions sanitaires que survient la mort de Pascal Alberola. Le 

31 mars 1916, à lôh¹pital temporaire n°75, actif entre 1915 et 1917 et situé à Vichy, dans le département de lôAllier (03), il  meurt 

dôune maladie aggravée ou non liée au service. En 1916, les hôpitaux temporaires de Vichy, dont le n°75, reçoivent de nombreux 

soldats venus du front de Champagne et de la Somme, atteints de maladies contractées ou aggravées par le service. Ces hôpitaux, 

installés dans des établissements thermaux réquisitionnés, offraient des soins dôurgence aux militaires évacués.

Âgé de 45 ans, il  ne reçoit pas la mention « Mort pour la France». Les archives ne mentionnent aucune décoration, 

médaille ou citation.

La transcription de son décès est faite le 2 avril 1916 sous lôautorit® du ministère des Affaires étrangères.

Il  est enterré dans le carré militaire (carrés Nord et Sud) du cimetière de Vichy, en France.

Ainsi, même sôil nôest pas reconnu comme Mort pour la France, le décès de Pascal Alberola sôinscrit dans la continuité de 

lôeffort de guerre français et dans les pertes sanitaires liées à la Première Guerre mondiale.

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée par Lou Álvarez Lázaro, élève de Terminale en spécialité HGGSP au Lycée 

Français de Barcelone, novembre 2025



ALLARD

Edmond Théodore Joseph

Edmond Théodore Joseph Allard est né le 19 février 1886 à Barcelone, en Catalogne, Espagne. Il  

est de nationalité française, bien quôoriginaire de Barcelone. Sa situation familiale nôest pas 

précisée dans les documents disponibles. Aucune information complémentaire nôa été retrouvée 

concernant la profession, les parents ou dô®ventuels enfants dôEdmond Allard. Son lieu de 

naissance, Barcelone, témoigne du lien entre la communauté française expatriée en Catalogne et la 

mobilisation générale de 1914, qui a touché tous les Français, y compris ceux vivant à lô®tranger.

Edmond Allard appartient à la classe 1906. Il  est recruté à Rodez, dans le département de 

lôAveyron (12), et son numéro de recrutement est le 705. Il  est incorporé dans le 122eme Régiment 

dôInfanterie (R.I.), une unité dôarm®e dans laquelle Edmond sert en tant que soldat de 2e classe.

Le 122e Régiment dôInfanterie participe activement aux combats dès les premiers mois de la 

Première Guerre mondiale. Le Journal des marches et opérations (JMO) du régiment relate ses 

engagements sur le front de lôEst de la France, notamment en Meurthe-et-Moselle, dès les mois de 

septembre et dôoctobre 1914. Le régiment subit de lourdes pertes lors des violents affrontements 

autour de Beaumont et Noviant-aux-Prés, dans la vallée de la Moselle.

Le 11 octobre 1914, Edmond Allard est « tué à lôennemi» au combat, à proximité de 

Beaumont, dans le département de la Meurthe-et-Moselle (54), en France. Il  avait 28 ans. Son 

décès a été officiellement transcrit le 13 avril 1915 dans la commune de Decazeville (Aveyron). Sa 

mort est reconnue comme « Mort pour la France », selon les archives militaires.

Il  repose dans la nécropole nationale de Noviant-aux-Prés, dans lôossuaire n°2, où sont 

rassemblés de nombreux soldats tombés dans la région au cours des combats de 1914. 

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée par Sandro Baret, élève 

de Terminale en spécialité HGGSP au Lycée Français de Barcelone, novembre 2025



ARNAUD

François

Nous ne disposons pas assez dôinformations sur ce 

soldat dont le nom est gravé sur le monument aux morts 

français du cimetière de Montjuïc à Barcelone. 

Ce manque dôinformations sôexplique soit par un 

nom qui nôest pas sur les fiches militaires du ministère de 

la défense, soit parce quôil existe plusieurs fiches et quôil 

nôa pas été possible de retrouver des éléments croisés qui 

auraient pu nous permettre dôidentifier formellement le 

soldat mort au front de la Première Guerre mondiale.



ASPERO
Paul Aspero est né le 17 août 1885 à Olette, dans les Pyrénées-

Orientales, en France. Il  porte le prénom Paul et a respectivement pour 

deuxième et troisième prénoms Joseph et Michel. Il  nќexiste pas dќindications 

complémentaires sur son adresse personnelle ou sa situation familiale.

Il  appartient à la classe 1905. Il  est recensé au bureau de recrutement de 

Perpignan. Son matricule au corps est B9947, et son matricule de recrutement 

est 1724. Il  est incorporé comme soldat de 2e classe dans le 363eme régiment 

dќinfanterie, comme le précise le JMO du régiment. Il  nќexiste pas 

dќinformations sur dќĳventuelles décorations ou médailles qui lui auraient été 

attribuées.

Paul Aspero est mort pour la France le 3 octobre 1918, à lќâge de 32 ans. 

Les circonstances exactes de sa mort sont inconnues, de même que le lieu et la 

commune précise de son décès. On sait cependant quќil  est mort dans le 

département de la région Champagne, en France. La mention officielle indique 

quќil  a été « tué à lќennemi » Son décès a été transcrit le 26 juillet 1919 à 

Estagel, dans les Pyrénées-Orientales, soit près d´ un an après son décès. 

Aucune information supplémentaire nќa été retrouvée concernant son 

inhumation. 

Une image de lќhistorique du 363ème régiment où figure le nom de Paul 

Joseph Michel Aspero :

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée par Killian  

Bourion, élève de Terminale en spécialité HGGSP au Lycée Français de Barcelone, novembre 2025



ASTORCH

François Joseph Pierre
François Joseph Pierre Astorch est né le 20 avril 1891 à Angoustrine-Villeneuve-des-Escaldes, dans les Pyrénées Orientales, en France. Il  porte le prénom officiel François, et à pour deuxième 

prénom Joseph et pour troisième prénom, Pierre. 

François Joseph Pierre Astorch est de la classe 1911. Il  est incorporé dans le 14eme régiment dôinfanterie. Son matricule de recrutement est 293, et il  a été recruté à Perpignan dans les 

Pyrénées Orientales, en France. Côest un caporal dôun régiment qui appartient à lôarm®e française et participe aux grandes opérations sur le front français de lôEst pendant la Première Guerre 

mondiale.

Le 14e Régiment d'Infanterie est au Camp de Caylus en pleine période d'instruction au moment où, fin juillet 1914, commencent à circuler les premiers bruits de guerre. Le 14e 

Régiment d'Infanterie, sous les ordres du Colonel Savatier, quitte Toulouse le 6 août 1914, pour être transporté par voie ferrée. Il  fait partie de la 67e Brigade, 34e Division commandée par le 

général Alby, 17° Corps d'armée et va, appartenir à la IVeme Armée. Le régiment débarque le 8 août à Valmy sous un ciel gris et bas, une petite gare, quelques maisons de triste apparence et des 

chemins boueux et pauvres. Le reste du mois, le régiment progresse vers la Belgique, puis, après Courtémont et Vaux, il  franchit la frontière le 21 août plein dôespoir. Mais dès le 22, sous une 

pluie battante, il  doit repartir en alerte vers Jahonville marquant le début de la retraite. Des combats vont se poursuivre en Belgique jusquôen septembre, puis le régiment sera sur le front toute la 

guerre.

Côest au début de ces opérations, le 26 août 1914, que François Astorch est blessé de quatre balles, et fait prisonnier par les troupes allemandes. Il  est envoyé dans le camp de 

Schneidemühl, situé en Prusse-Orientale (aujourdôhui Piğa, en Pologne). Il  y est interné comme prisonnier de guerre. Côest dans cet endroit quôil meurt le 11 mars 1918, à lô©ge de 26 ans, au 

lazaret du camp, côest-à-dire lôh¹pital réservé aux prisonniers. La cause du décès est classée comme une mort en captivité.  

Nous sommes en possession de deux lettres, conservées dans les archives royales nationales espagnoles, et rédigées par sa cousine Monique Burges, membre du consulat de Barcelone, 

qui écrit à lôadministration royale espagnole dans le but dôobtenir le rapatriement de son cousin, François Astroch, alors prisonnier. Elle nous livre des informations précieuses sur le parcours du 

soldat.

Dans la première, datée du 24 avril 1918, rédigée à Barcelone, elle demande, en espagnol, des nouvelles de son cousin « Francisco José» Astroch qui est prisonnier des Allemands 

depuis le 26 août 1914. Blessé de quatre balles, il  a dôabord été emmené au camp de prisonniers de Lossen, pendant deux ans, puis au camp de Schneidemühl, aujourdôhui en Pologne. Selon elle, 

la captivité et le froid, lui ont fait contracter une pleurésie (une inflammation aiguë ou chronique de la plèvre) et avoir une attaque au cîur en novembre 1917. Elle cherche à lui procurer des 

fournitures médicales, visiblement bloquées dans les entrepôts français. Elle précise que la mère dôAstorch est décédée, que son père est un « disgraciado» et elle aimerait que son cousin soit 

transféré en Suisse. Dans la dernière lettre reçu dôAstroch, il  lui dit quôil est au plus mal. De plus elle précise que côest lôain® de cinq frères, donc sans doute le chargé de famille.

Dans la deuxième lettre, datée du 1er août 1918, Monique Burges précise que lôadministration espagnole avait répondu favorablement le transfert en Suisse dôAstorch. Cependant, elle 

a appris entre temps que son cousin est mort dans le camp de prisonnier le 11 mars 1918.

François Astorch est finalement déclaré « Mort pour la France », mention honorifique attribuée aux militaires et aux civils décédés à cause d'un fait de guerre. Sa transcription 

officielle de décès est enregistrée le 20 novembre 1920, 2 ans après son décès, dans sa commune de naissance, Angoustrine-Villeneuve-des-Escaldes, dans les Pyrénées-Orientales.

Astorch a été inhumé à la Nécropole nationale des prisonniers de guerre et est attribué à la tombe n°7513 à Sarrebourg, dans le 75 en Moselle, France. Son nom figure sur le 

Monument aux Morts français de la Première Guerre mondiale du cimetière de Montjuïc, à Barcelone. 

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée par Luna Clerc Carroz, élève de Terminale en spécialité HGGSP au Lycée Français de Barcelone, novembre 2025. 



BASTOUL

Germain

Germain Bastoul est né le 13 août 1894 à Toulouse, en Haute-Garonne (31), 

en France. Il  est le fils dôAlbert Bastoul et de Marguerite Antoinette Bigné. Il  est 

employé dans le commerce et réside route de Bayonne à Toulouse avant la guerre.

Germain Bastoul entre en 1914 dans lôarm®e française, à lô©ge de 20 ans. Il  

est incorporé dans le 54eme régiment dôinfanterie. Son matricule de recrutement 

est 1831, de classe 1914, et a été recruté à Toulouse en Haute-Garonne (31), en 

France. Côest un soldat de 2eme classe.

Le 54eme régiment dôinfanterie est mobilisé le 1er août 1914 et envoyé vers 

Saint-Mihiel, où il  rejoint la III Armée pour défendre les Hauts de Meuse. Après 

des patrouilles dans la plaine de Woëvre, le régiment participe à la bataille des 

Ardennes et y affronte pour la première fois lôennemi. Dôoctobre 1914 à août 

1915, le régiment lutte aux Éparges et à la tranchée de Calonne « sans 

mitrailleuses, sans abris, sans repos» selon le J.M.O et le 54eme régiment « subit 

des pertes considérables, sans diminuer son esprit offensif splendide » malgré les 

bombardements ennemis. Par la suite le régiment se trouvera à Verdun et dans la 

Somme.

Côest dans ce contexte, le 23 juin 1915, que Germain Bastoul est ñtu® à 

lôennemiò à lô©ge de 21 ans dans les tranchées de Calonne, dans la commune de 

Saint-Rémy-La-Calonne, en Meuse (55), en France. Son dossier a été transcrit, 

officialisant son décès le 9 septembre 1915 à Toulouse, en Haute-Garonne (31), en 

France. Il  est dôailleurs valorisé pour être ñmort pour la Franceò.

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée 

par Roman Bouvet, élève de Terminale en spécialité HGGSP au Lycée Français de Barcelone, novembre 2025



BATAILLE

Édouard

Édouard Bataille est né le 22 décembre 1874 à Puyvalador, un petit village situé dans le 

département des Pyrénées-Orientales, en région Occitanie. Il  est le fils de Jean Bataille et de 

Marguerite Salvat. Bien quôoriginaire de France, Édouard vit en Espagne, à Vilamalla, en 

Catalogne, au moment de son engagement. Son parcours personnel montre une double 

appartenance culturelle entre la France et lôEspagne.

Avant la guerre, Édouard Bataille exerce le métier de professeur à l'école d'agriculture de 

Fortianell dans lôAlt Empordà, en Catalogne, ce qui montre un bon niveau dôinstruction. Il  

appartenait aux Frères des Écoles Chrétiennes, un ordre religieux fondé au XVIIème siècle par 

Saint Jean-Baptiste La Salle, qui a été dissout en 1904 en France à la suite des lois 

anticléricales. Sa présence dans cette ferme-école agricole de 125 hectares créée au milieu du 

XIXème siècle, sôexplique par cette interdiction de son ordre et par le fait que la ferme est gérée 

au début du XXème siècle par les Frères des Écoles chrétiennes. À la déclaration de guerre, en 

1914, la plupart reviennent en France, et mille huit cent quatre-vingt-dix d'entre eux sont 

mobilisés par lôarm®e.

Édouard Bataille sôest engagé volontairement dans lôarm®e française au sein du 47e 

Bataillon de Tirailleurs Sénégalais, une unité composée de soldats venus des colonies africaines 

françaises, notamment dôAfrique de lôOuest. En tant que caporal, Édouard faisait partie de 

l'encadrement de ces troupes coloniales. Il  a été recruté à Perpignan, classe 1894, ce qui laisse 

supposer quôil avait accompli son service militaire bien avant la guerre et quôil a été rappelé 

sous les drapeaux en 1914 ou 1915, malgré son âge avancé de plus de 40 ans.

Édouard Bataille est « mort pour la France» le 14 novembre 1917. Il  avait 42 ans au 

moment de son décès à lôh¹pital des Dames de Saint-Maur, surnommé « hôpital 

complémentaire 7 », à Toulon dans le département du Var. La cause de la mort est indiquée 

comme étant une maladie contractée en service, ce qui reflète une réalité fréquente pendant la 

Première Guerre mondiale : de nombreux soldats sont morts, à lôarri¯re, dans des hôpitaux 

temporaires, loin du champ de bataille, à cause des conditions dôhygi¯ne, du froid, ou de 

maladies comme la grippe, la dysenterie ou la tuberculose.

Il  nôest donc pas tombé sous les balles ennemies, mais a tout de même sacrifié sa vie au 

service de la Nation. Il  repose aujourdôhui dans le carré militaire de Lagoubran, à Toulon. 

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée par Samih 

Choubou, élève de Terminale en spécialité HGGSP au Lycée Français de Barcelone, novembre 2025. 



BELLOC

Jean

Nous ne disposons pas assez 

dôinformations sur ce soldat dont le nom est gravé 

sur le monument aux morts français du cimetière 

de Montjuïc à Barcelone. 

Ce manque dôinformations sôexplique soit 

par un nom qui nôest pas sur les fiches militaires 

du ministère de la défense, soit parce quôil existe 

plusieurs fiches et quôil nôa pas été possible de 

retrouver des éléments croisés qui auraient pu 

nous permettre dôidentifier formellement le soldat 

mort au front de la Première Guerre mondiale.



BENOUIL

André

Nous ne disposons pas assez dôinformations 

sur ce soldat dont le nom est gravé sur le monument 

aux morts français du cimetière de Montjuïc à 

Barcelone. 

Ce manque dôinformations sôexplique soit par 

un nom qui nôest pas sur les fiches militaires du 

ministère de la défense, soit parce quôil existe 

plusieurs fiches et quôil nôa pas été possible de 

retrouver des éléments croisés qui auraient pu nous 

permettre dôidentifier formellement le soldat mort 

au front de la Première Guerre mondiale.



BERGE

René Auguste Noël Louis Michel

René Auguste Noël Louis Michel Berge naît le 9 décembre 1894 à Prats-de-Mollo-la-Preste, un village 

des Pyrénées-Orientales, au cîur de la montagne catalane. Comme beaucoup de jeunes hommes de sa 

génération, il  grandit dans une France encore marquée par la défaite de 1870 et la volonté de défendre la patrie.

En 1914, lorsque la Première Guerre mondiale éclate, René est âgé de seulement 19 ans. Il  est recruté à 

Perpignan, bureau militaire du département, et reçoit le matricule de recrutement 894. Il  est incorporé dans le 

176eme régiment dôinfanterie (R.I.), lôun des régiments engagés très tôt dans les combats les plus durs. Il  y sert 

avec le grade de soldat de 2e classe.

Lôann®e 1915 est celle de la désastreuse campagne des Dardanelles. Le 176eme R.I. est envoyé en 

Turquie dans le cadre de lôexp®dition alliée visant à prendre le contrôle du détroit stratégique des Dardanelles. 

Le 21 juin 1915, lors dôun assaut dans la zone de Seddul Bahr, sur la presquô´le de Gallipoli (district 

dôEceabat), René Berge disparaît au combat. Il  nôa que 20 ans.

Nous sommes en possession dôune fiche adressée aux autorités royales espagnoles afin de trouver des 

informations sur René Bergé, datée de 1916, qui laisse penser quôil peut être prisonnier. Cependant, les 

autorités royales espagnoles ne trouveront rien sur lui, laissant pour longtemps ses proches sans savoir ce quôil 

lui est arrivé. Il  est déclaré « disparu » puis officiellement reconnu « mort pour la France », Son décès nôest 

officiellement transcrit que 6 années plus tard, le 16 septembre 1921, à Béziers dans lôH®rault. Comme des 

milliers dôautres, il  fait partie de cette génération sacrifiée dont le souvenir perdure dans les registres militaires, 

les monuments aux morts, dont celui de Barcelone.

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée par Eugénie Douin, élève de 

Terminale en spécialité HGGSP au Lycée Français de Barcelone, novembre 2025.



BERNAD

Jean

Nous ne disposons pas assez dôinformations sur 

ce soldat dont le nom est gravé sur le monument aux 

morts français du cimetière de Montjuïc à Barcelone. 

Ce manque dôinformations sôexplique soit par 

un nom qui nôest pas sur les fiches militaires du 

ministère de la défense, soit parce quôil existe 

plusieurs fiches et quôil nôa pas été possible de 

retrouver des éléments croisés qui auraient pu nous 

permettre dôidentifier formellement le soldat mort au 

front de la Première Guerre mondiale.



BERNARD

Hippolyte

Hyppolite Bernardest né le 13 août 1888. DËun point de
vue plus personnel,on saitqueHyppoliteBernardestnéà Saint-Anthème
dansle Puy-de-Dôme,en France. Nousnôavonspasde précisionssur son
domicileavantla guerreousaprofession.

Hyppolite Bernardest de la classe1908. Il est incorporédansle 128eme
régimentdôinfanterie. Son matriculede recrutementest 1221, et il a été
recrutéà Montbrisondansle départementde la Loire, enFrance.Côestun
soldatde2emeclasse.

Le 128emerégimentdËinfanteriesetrouvedansla Marne
en octobre1915. Le JMO du 128emepréciseque le régiment« dansun
élan restélégendaire, enlèveà lui seulla butteet le village deTahure. Le
régimentquitte glorieusementla région le 22 octobreaprèsavoir résisté
victorieusementà toutes les contre-attaquesde lôennemi. Pertes : 26
officiers, 871hommes».

CËest le 03 octobre 1915 que Hyppolite Bernard est
« tué », à lËâgede 27 ans, prèsde la communede Saint-Jean-sur-Tourbe,
dansla Marne.

 Nous nôavons pas dôindications sur le lieu dôinhumation de 
ce soldat. Son dossier a été transcrit, officialisant son décès, en 1916, 1 an 
plus tard, à Champlieu, département de la Loire, en France. On ne trouve 
pas dËautres éléments pour sa part. Il  a reçu la mention « mort pour la 
France».

Chaquepartiedecettehistoireestfondéesur les archivesquenousavonspu récolter. Cettehistoirea
étérédigéeparVincentEsneault,professeurdôHGGSPauLycéeFrançaisdeBarcelone.



BESSET

Edgard

Nous ne disposons pas assez dôinformations sur 

ce soldat dont le nom est gravé sur le monument aux 

morts français du cimetière de Montjuïc à Barcelone. 

Ce manque dôinformations sôexplique soit par 

un nom qui nôest pas sur les fiches militaires du 

ministère de la défense, soit parce quôil existe 

plusieurs fiches et quôil nôa pas été possible de 

retrouver des éléments croisés qui auraient pu nous 

permettre dôidentifier formellement le soldat mort au 

front de la Première Guerre mondiale.



BLANC

Reymond Paul

Reymond Blanc est né le 09 octobre 1883. D´ un 

point de vue plus personnel, on sait que Hyppolite 

Bernard est né à Tence dans la Haute-Loire (43), en 

France. Nous possédons une lettre à son propos, de la part 

de sa femme.

Hyppolite Bernard est de la classe 1903. Il  est 

incorporé dans le 158eme régiment dôinfanterie. Son 

matricule de recrutement est 1194, et il  a été recruté au 

Puy-en-Velay dans le département de la Haute-Loire, en 

France. Côest un soldat de 2eme classe.

C´ est le 05 novembre 1914 que Reymond Blanc est 

« tué à lôennemi », à l´ âge de 31 ans, près de Kemmel, 

dans la province de Flandre-Occidentale, en Belgique. 

Nous nôavons pas dôindications sur le lieu 

dôinhumation de ce soldat. Son dossier a été transcrit, 

officialisant son décès, en 1920, 6 ans plus tard, à Saint-

Etienne, département de la Loire, en France. On ne trouve 

pas d´ autres éléments pour sa part. Il  a reçu la mention 

« mort pour la France».

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous 

avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée par Vincent Esneault, professeur 

dôHGGSP au Lycée Français de Barcelone.  



BOGUREAU

Achille Polycarpe
 

Achille Polycarpe Bogureau voit le jour le 5 mars 1895 à 

Barcelone, dans la province de Catalogne en Espagne. Nous ne 

possédons pas dôinformations précises sur sa situation familiale ou 

professionnelle.

Rattaché à la classe 1915 et au bureau de recrutement de 

Bordeaux dans le département de la Gironde, il  est inscrit sous le 

numéro matricule 4879. Mobilisé dans lôarm®e française pendant la 

Grande Guerre, il  est sergent, grade signifiant quôil commande une 

petite section dôune trentaine de soldats.

Il  appartient au 412eme régiment dôinfanterie qui est présent 

à Verdun pendant lô®t® 1917. Le J.M.O. du régiment nous explique la 

deuxième bataille offensive de Verdun (Côte du poivre et attaque sur 

la côte 344 qui a eut lieu du 14 août au 26 août 1917. Pendant les 

jours de préparation, « les mouvements ne se font pas sans incidents, 

lôennemi bombarde violemment, avec des toxiques». Sont envoyées 

des missions de reconnaissance, et «lôattaque est fixée au 20 août à 

04h40 ».  Les tranchées ennemies sont prises difficilement face à 

« des organisations ennemies insuffisamment détruite par notre 

artillerie ». Le bilan du 27 août 1917 constate la perte de 864 soldats 

dont 131 tués et 53 disparus. Côest dans ce contexte, à Verdun, 

quôAchille Bogureau, est « tué à lôennemi» le 20 août 1917, sur la 

côte 344, à lô©ge de 22 ans. 

Le titre « mort pour la France» lui est attribué. Son décès est 

transcrit officiellement le 10 novembre 1917 à Paris, dans le 

département de la Seine (actuellement 75, Paris).

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été 

rédigée par Maïa De Becque, élève de Terminale en spécialité HGGSP au Lycée Français de Barcelone, 

novembre 2025. 



BOIX

Jules

Nous ne disposons pas assez dôinformations sur ce 

soldat dont le nom est gravé sur le monument aux morts 

français du cimetière de Montjuïc à Barcelone. 

Ce manque dôinformations sôexplique soit par un 

nom qui nôest pas sur les fiches militaires du ministère de 

la défense, soit parce quôil existe plusieurs fiches et quôil 

nôa pas été possible de retrouver des éléments croisés qui 

auraient pu nous permettre dôidentifier formellement le 

soldat mort au front de la Première Guerre mondiale.



BONIQUET

Jean

Jean Boniquet est né le 13 juin 1893 à Portbou, en Catalogne, Espagne. Il  est le 

fils de Jean Boniquet et de Joaquina Vinyas. Issu dôune région frontalière entre 

lôEspagne et la France, il  incarne ces jeunes hommes nés à la croisée des cultures, qui 

se retrouvent engagés dans un conflit mondial au service de la France.

Il  appartient à la classe 1913 et est recruté à Bordeaux en Gironde, sous le 

matricule 4341. Il  est incorporé comme simple soldat de 2eme classe dans le 120eme 

régiment dôinfanterie, une unité dôinfanterie de ligne qui participera activement à 

plusieurs grandes offensives du conflit.

À la fin de lôann®e 1918, le 120eme R.I. est engagé dans les Ardennes, sur un 

front décisif dans les dernières semaines de la guerre. Côest dans ce contexte que Jean 

Boniquet tombe, « tué à lôennemi» le 29 septembre 1918, à Manre, une commune 

située dans le département des Ardennes. Il  nôa alors que 25 ans. Ces journées sont 

marquées par les combats de la deuxième bataille de la Marne et les ultimes assauts 

avant lôArmistice, qui sera signé un mois et demi plus tard.

Son décès nôest officiellement transcrit que le 10 décembre 1921, preuve des 

nombreuses lenteurs administratives liées à lôidentification des morts et à la gestion de 

lôapr¯s-guerre. Jean Boniquet repose aujourdôhui à la nécropole nationale de La 

Crouée, à Souain-Perthes-lès-Hurlus, dans la Marne, dans la tombe n°1212. Son nom 

est également inscrit sur le monument aux morts de Cerbère (Pyrénées-Orientales), 

non loin de son lieu de naissance, et dans le Livre dôor du ministère des Pensions, 

témoignage officiel de son sacrifice.

Jean Boniquet fait partie de ces nombreux Catalans engagés volontairement ou appelés 

sous les drapeaux français, souvent loin de leur terre natale, qui ont payé de leur vie un 

engagement dans une guerre brutale.

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée par 

Héctor del Rio, élève de Terminale en spécialité HGGSP au Lycée Français de Barcelone, novembre 2025.



BONNAUD

Léon

Léon Bonnaud est né le 9 février 1890 à Limoges, en Haute Vienne 

(87), France. Il  porte le prénom officiel Léon. Léon Bonnaud sôest engagé dans 

lôarm®e française à lô©ge de 20 ans. Il  est incorporé dans le 166eme régiment 

dôinfanterie, 6eme compagnie, secteur postal 75. Son matricule de recrutement 

est 4369. De classe 1910, il  a été recruté à Seine premier bureau, en France. 

Côest un sergent. 

Léon Bonnaud a combattu pendant la Bataille de la Somme (juillet à 

novembre 1916). Le J.M.O. du 166eme R.I. précise que les soldats y sont « 

transportés par voie de fer » depuis Ligny-en-Barrois. Les premiers combats 

ont lieu le 4 septembre 1916 aux alentours de Vermandovillers. Près de deux 

tiers du bataillon de première ligne sont mis hors combat. Le 5 au matin, une 

offensive ennemie contraint les soldats à céder une part du terrain gagné, non 

sans lutter au « corps à corps » ni « laisser de grands vides dans les rangs de 

lôadversaire » et ceci sous une « pluie diluvienne ». Entre le 9 et le 26 

septembre, le J.M.O. nô®crit aucun rapport. On suppose que Léon Bonnaud a 

disparu durant cette période. Dans le J.M.O., il  est mentionné que 836 hommes 

ont péri lors de cette offensive, dont 75 sous-officiers, le soldat étant peut-être 

parmi eux. On lui a également attribué la mention ñmort pour la Franceò.

On ne dispose pas dôinformation sur les circonstances dôinhumation de 

M. Bonnaud. Le dossier officialisant son décès a été transcrit le 22 mars 1917, 

soit 6 mois plus tard, à Bagnolet, dans la Seine-Saint-Denis (93). 

Le dossier du Patrimonio Nacional espagnol contient une lettre émouvante de 

Mme Dolores Derg, cousine de Léon Bonnaud, qui habite en 1917 Calle 

Menéndez Pelayo 5, à Barcelone. Côest peut-être aussi lôadresse de Léon 

Bonnaud avant son départ pour la guerre. Dans son message, écrit à son nom et 

à celui du père de M. Bonnaud, elle sôadresse au Roi Alphonse XIII,  dont 

lôadministration tente pendant la guerre dôinterc®der en faveurs des soldats 

disparus, blessés ou prisonniers, et leur famille. Elle assure quôelle nôa pas reçu 

de nouvelles de lui depuis quôil  a été « signalé disparu le 15 septembre 1916, 

sur le front de la Somme ». Par voie diplomatique, elle écrit à lôadministration 

royale, pour obtenir des nouvelles de son cousin. La lettre date du 29 août 1917, 

alors quôelle ignore la situation de son cousin depuis presque 1 an. Elle obtient 

une réponse de lôadministration royale le 15 septembre 1917, confirmant la 

disparition de Léon Bonnaud exactement un an plus tôt.

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée par 

Mila Flores, élève de Terminale en spécialité HGGSP au Lycée Français de Barcelone, novembre 2025.



BOUSQUET

Louis Victor Joseph

Louis Victor Joseph Bousquet est né le 13 juin 1892 à Barcelone, en Catalogne, Espagne. Il  porte 

les prénoms Louis, Victor et Joseph. Il  est le fils de François Bousquet et de Françoise Casas, une famille 

catalane installée à Corneilla-del-Vercol (Pyrénées-Orientales) avant la guerre. Son enfance se déroule 

entre Barcelone et le sud de la France, dans un contexte de migrations fréquentes entre lôEspagne et la 

France, typique de nombreuses familles catalanes de lô®poque.

Louis Bousquet est appelé sous les drapeaux dans la classe de recrutement 1912, au bureau de 

Perpignan. Il  reçoit le matricule 740 et intègre le 23eme Régiment dôArtillerie de Campagne (R.A.C.), où 

il  est nommé brigadier. Ce régiment, composé de jeunes hommes du Sud de la France, est mobilisé dès le 

début de la Première Guerre mondiale.

Le 23eme R.A.C. est engagé dans les combats de la Marne dès août 1914. Les premiers mois de 

la guerre sont marqués par de violents affrontements, notamment lors de la bataille de la Marne, où 

lôartillerie joue un rôle crucial pour soutenir lôinfanterie française face à lôavanc®e allemande. Selon le 

Journal des Marches et Opérations (J.M.O.), le régiment est positionné autour de Saint-Jean-sur-Tourbe, 

dans la Marne, où les combats dôartillerie sont particulièrement intenses.

Le 7 septembre 1914, Louis Bousquet est mort des « suites de blessures reçues au combat», à 

lô©ge de 22 ans, à Saint-Jean-sur-Tourbe (Marne, France). Son décès est reconnu « Mort pour la France », 

une mention honorifique qui témoigne de son sacrifice pour la nation. Il  est inhumé à la Nécropole 

nationale La Forestière, tombe 1402, aux côtés de nombreux camarades tombés lors des premiers mois de 

la guerre. La famille Bousquet, originaire de Catalogne, nôa pas laissé dôautres traces personnelles dans 

les archives portées à notre connaissance.

.

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée par Sacha Fritz, élève de 

Terminale en spécialité HGGSP au Lycée Français de Barcelone, novembre 2025.



BOUZINAC

Benjamin Félix Ferdinand Irénée

 Benjamin Félix Ferdinand Irénée Bouzinac est né le 30 mai 1881 à 

Mailhoc, dans le département du Tarn, en France. Il  porte pour prénom officiel 

Benjamin, pour deuxième prénom Félix, pour troisième prénom Ferdinand et pour 

quatrième prénom Irénée. Il  est le fils de Joseph Félix Bouzinac et de 

Benjamine Douat. Né au hameau de la Borie de las Vals, il  grandit dans un 

environnement rural proche de l'abbaye Saint-Benoît dôEn-Calcat à Dourgne, dans le 

Tarn. Entré dans les ordres, il  devient moine bénédictin et prend le nom religieux de 

Dom Irénée Bouzinac. Lors de lôexil de sa communauté en Espagne au début du XXe 

siècle, il  vit à Parramon, dans la province de Gérone, en 1905, puis à Besalù en 1907, et 

lors du déclenchement de la guerre.

Benjamin Bouzinac appartient à la classe 1901 et est recruté au bureau dôAlbi (Tarn) sous le 

matricule 720. Lors de cette Première Guerre mondiale de 1914-1918, il  sert dans la 16e Section 

dôInfirmiers Militaires (S.I.M.). Il  y exerce les fonctions dôInfirmier-Major, un rôle essentiel pour les 

blessés lors du conflit. Ses supérieurs reconnaissent son courage et son dévouement constants auprès des 

soldats. 

Il  reçoit la Médaille militaire et une citation à lôordre du Service de santé de la 8e armée, n°135 

du 4 juillet 1918, dans laquelle il  est écrit : ñBouzinac Benjamin, 2e classe de lôAmbulance 6/16, infirmier 

qui a toujours fait preuve de courage et de dévouement. Tué dans la nuit du 16 juin 1918 lors du 

bombardement par avion de lôH.C.A. 47 en accomplissant son devoir.ò

En effet, il  meurt le 16 juin 1918, à lô©ge de 37 ans, à Villers-Saint-Frambourg-Ognon, dans le 

département de lôOise. Il  est « tué à lôennemi» lors du bombardement par avion de lôH¹pital 

complémentaire 47 où il  servait en tant quôinfirmier. Les documents militaires précisent que la cause de 

sa mort fut une bombe dôavion ayant provoqué lôarrachement de quatre de ses membres. Son décès est 

reconnu officiellement avec la mention « Mort pour la France ».

La transcription de son décès est faite le 10 février 1919 dans sa commune natale de Mailhoc, 

dans le Tarn. Il  repose aujourdôhui à la Nécropole nationale de Senlis, dans lôOise, carré F, tombe n°8.

Sur le plan personnel, Dom Irénée Bouzinac reste le témoin dôune génération de religieux ayant 

choisi de servir la France malgré leur exil. Membre de la communauté bénédictine dôEn-Calcat, réfugié 

en Catalogne après les lois dôexpulsion des congrégations, il  rejoint la guerre en tant quôinfirmier, fidèle à 

sa vocation dôaide et de compassion. Son nom religieux Irénée figure sur la plaque commémorative de 

lôInstitution Saint-Étienne, rappelant le sacrifice dôun moine devenu soldat pour venir en aide à ses 

compatriotes blessés.

Chaque partie de cette histoire est fondée sur les archives que nous avons pu récolter. Cette histoire a été rédigée par Amélie Jacquinet, élève de 

Terminale en spécialité HGGSP au Lycée Français de Barcelone, novembre 2025.


